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_ COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 
DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 25 NOVEMBRE 1893, 
PRÉSIDENCE DE M. MAREY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la para-éthoxyquinoléine. 
Note de M. C. Grimaux. 


« En faisant agir la glycérine et l’acide sulfurique sur l’anisol, M. Skraup 
a obtenu la para-méthoxyquinoléine ou quinanisol. La même méthode m’a 
permis d'obtenir le dérivé correspondant au moyen du phénate d’éthyle 
ou phénéthol; conformément à la nomenclature adoptée par M. Skraup, 
le nouveau corps devrait s'appeler quino-phénéthol; par abréviation, je le 
désignerai sous le nom de quinethol. 


» Le quinéthol 
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avec les acides minéraux des sels bien cr 
présente la fluorescence des sels de quinine. 

» Le chlorhydrate C''H'*Az O, HCI, séché dans l'air, renferme une mo- 
lécule et demie d’eau qu’il perd à 10°. Il est cristallisé en aiguilles faci- 
lement solubles dans l’eau. 

» Le sulfate acide de quinéine C''H''AzO, SO'H° cristallise sans eau; il 
est peu soluble dans l’eau froide, soluble dans environ 5o parties d’alcool 
4200 

» Le sulfate neutre n’est pas stable; il est dissocié par concentration de 
ses solutions au bain-marie. 

» L’azotate est peu soluble et cristallise en aiguilles fusibles à 165°. 

» Le quinéthol est une base faible; les sels qu’il fournit avec les acides 
organiques sont dissociés par l’eau. 

» Avec l’acide azotique fumant, il donne seulement l’azotate, mais un 
mélange d'acide azotique et d’acide sulfurique se convertit en un dérivé 
nitré. 

» Müroquinéthol C''H'°(AzO?)AzO. — On l’obtient en dissolvant le 
quinéthol dans l’acide sulfurique et y ajoutant deux molécules d'acide 
azotique fumant. Le liquide versé dans l’eau glacée donne un précipité de 
cristaux en fines aiguilles qui constituent l’azotate de nitroquinéthol, peu 
soluble dans l’eau bouillante qui en dissout environ 10 pour 100, à peu 
près insoluble dans l’eau froide, soluble dans 20 parties d’alcool bouil- 
lant, et fondant à 193°. ; 

» On isole le dérivé nitré en mettant l’azotate en suspension dans l’eau 
et le décomposant par un excès de potasse ou de soude. On peut aussi ob- 
tenir directement le nitroquinéthol en ajoutant de l’azotate de quinéthol à 
de l'acide sulfurique et précipitant par l’ammoniaque après avoir étendu 
d’eau. 

» Le nitroquinéthol est purifié par cristallisation dans 5 à 6 parties d’al- 
cool bouillant. Il se dissout dans 20 parties d'alcool froid. Il est très peu 
soluble dans l’eau qui, à 100°, en dissout 0,15 à 0,20 pour 100. 

» I fond à 110°, Suivant les conditions de température et la nature du 
solvant, il cristallise sous deux formes différentes, que l’on peut obtenir 
à volonté : dissous dans sept à huit fois son poids d’alcool bouillant, il se 
sépare d’abord en aiguilles légères, puis en prismes losangiques assez durs 
et épais. De sa solution aqueuse, il se dépose seulement en aiguilles ; une 
solution dans l’alcoo! faible à l’ébullition donne, par le refroidissement 
principalement, des aiguilles mêlées de quelques prismes. 
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» Pour obtenir ceux-ci, on dissout le nitroquinéthol dans 15 parties d’al- 
cool et on laisse refroidir lentement : quand la température est descendue 
à 28° ou 30°, on y projette des prismes qui déterminent immédiatement la 
production de cristaux semblables. Si, au contraire, on y projette des 
aiguilles, ce sont celles-ci qu’on obtient presque exclusivement. Recristal- 
lisés dans l’eau, les prismes ne donnent que des aiguilles. 

» Le nitroquinéthol ne présente que de faibles propriétés basiques; le 
chlorhydrate est dissociable par l’eau; l’azotate, fusible à 193°, est presque 
complètement insoluble dans l’eau à froid; cette faible solubilité explique 
comment 1l prend naissance dans la nitration du quinéthol en présence 
d'acide sulfurique. Elle permet aussi de reconnaître l'acide azotique et les 
azotates ; une solution de 2f° de nitroquinéthol dans 3 parties d’acide sul- 
furique et 6o parties d’eau précipite immédiatement par l'addition de quel- 
ques gouttes d’une solution à 2 pour 1000 d'acide azotique ou d’azotate de 
potasse. Ce réactif peut être employé pour rechercher l’acide azotique et 
les azotates. 

» Anudoquinéthol C''H'°(AzH?)AzO. — On réduit le corps nitré, au- 
dessous de-50°, par le chlorure stanneux en solution chlorhydrique. On 
obtient par refroidissement un chlorostannate que l’on décompose par un 
alcali en excès. Le précipité séché est repris par 200 parties d’eau bouil- 
lante, d’ou il cristallise en petites lames d’un jaune de soufre. Ces cristaux 
renferment une molécule d’eau qu'ils perdent par la chaleur ou par un 
séjour prolongé dans l’air sec. Privé d’eau, ce corps fond à 1 10°. 

» Il est coloré en rouge par les acides en donnant des sels mono-acides 
qui constituent une matière colorante, teignant la soie en jaune peu intense. 
Les sels diacides sont incolores. 

» Ilse diazote avec facilité et peut fournir des matières diazoïques tinc- 
toriales. 

» Le quinéthol étant un des groupes qui entrent dans la constitution de 
la quinéthyline, base plus fébrifuge que la quinine, j'avais pensé qu'il 
pourrait avoir des propriétés thérapeutiques ; c’est dans cette intention que 
j'avais entrepris ce travail, mais l'expérience a démontré que le quinéthol 
est sans action sur les fièvres intermittentes les plus simples et qu'il ne 
possède aucune propriété antipériodique. » 
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ASTRONOMIE. — Observations de petites planètes, faites au grand équatorial 
de l'observatoire de Bordeaux par MM. G. Rayet, L. Picart et Féraud. 


Note de M. G. RaveT. 


Temps sidéral 
.de 


Étoile. Bordeaux. Az planète. 


(oo) ANTIOPE. 


h,e m nes 
22.23.11 ,37 —3.39,00 
291) 012 +3.21,29 
(oi) B.E. 
MOTO: 90 92.206,55 
DA, E7 +2. b,02 
(Gr) AUH: 
1895. 
Janv. 26... OT 00 +1.47,08 
(855) ESF 
Mars 15... 6 OMAN +3.25,40 
Se 9.15.16,67 +2.34,41 
17 RE 10.10.09448 +1.42,63 
Fée mo A 9-80.11,02 +0.55,09 
10 0 8.18. 6,74 —3.39,31 
DD IRL 1012.99%97 —2.12,97 
Gog Uniras. 
AVril 20. 0,10 19-02; 41) 20 —3. 0,36 
SO AUS 12. 3.830,70 —3.46,15 


Maiduisrs At ré 12.38. 8,76 +1.21,68 
ET SRE 13.27: 5,66 +2.43,52 
RE PU 13.23.02,66 PR RE LS 


CEE EN M 12.28.52,07 —1.16,75 
LOTS 19.00.98 MENU 
18. 10 19:20, 4025 —2.26,46 
Pda) 13.44.36,39 —3.32,60 
Te Pot 13.37.54 ,38 —{4. 2,67 


A®@ planète. 


==) ND] 
+3.59,81 


—2.40,24 
—7.42,90 


+8.39,89 


+4.36,ot 
+h.21,07 
+4.10,09 
+4. 3,29 
+0. 4,44 
+4:37,27 


+1.53,40 
+2,29 ,79 
<+1.36,99 
+r.42,05 
—1.34,69 
+7.54 ,40 
+5.46,98 
+3.55,28 
+0.47,02 
—0.23,28 


Observ. 


L. Picart 
L. Picart 


G. Rayet 
G. Rayet 


L. Picart 


L. Picart 
L. Picart 
G. Rayet 
L. Picart 
L. Picart 
L°Picart 


Féraud 
Féraud 
L. Picart 
Féraud 
Féraud 
L. Picart 
L. Picart 
L. Picart 
L. Picart 
Féraud 


Aus 


Mai 


Mai 


Juill. 
Août 


Juill. 


Temps sidéral 
de 
Bordeaux. 


_- Étoile. 


(903,77 


Ac planète. 


(25) HenRieTrA. 


m 8 
+2.18,45 
110,94 
1.01, 19 
non 


(19) DEemBowskaA. 


+3.16,38 
—1.97,10 
—2.49,52 
—1.23,43 
+1.41,64 


(8) BURDIGALA. 


heens. ss 
3 22 13.43. .6,76 
10 23 13.42.19,81 
ET ASC a 19. #10 T0 
RCE LE 14-27. 3,04 
3 26 10000871 
9 27 15.18.56,08 
10 28 1433304750 
II 29 14. 2.444,35 
13 30 193 79.22;40 
Memo 11:9215,02 
DB ee. DA 14. 5-47,072 
15 33 18.19.14,03 
15 34 19. 6.51,79 
Dee ES 19, 0-97:90 
20.201100 18.29.29,08 


+2.50,47 
+1.05,07 


À 


+2.55,33 
+3.31,20 


B.Y. 


—2.11,09 
—5.26,27 


Ag planète. 


+3,19,59 
+-0.32,73 
+0.13,01 
—1.20,87 


—0.21,07 
—2.16,40 
722-4997 
+2.35,19 
+0.49,27. 


+2.33,69 
+1. 6,59 


+4.47,44 
—4.43,94 


—1.39,96 
—1. 2,34 


Observ, 


L. Picart 
L. Picart 
L° Picart 
L. Picart 


Féraud 
Féraud 


- Féraud 


Féraud 
Féraud 


L. Picart 
LD. Picart 


L, Picart 
L. Picart 


L. Picart 
L. Picart 


Positions moyennes des étoiles de comparaison pour 1894,0 et 1895,0. 


Étoile. 


I... 


D 


Catalogue et autorité. 


1[ Albany 248.— Bonn, t. VI, 
180. — Weisse;] 

1[Albany 216. — Paris 1064. 
— Rumker 340] 

Albany 711 

Glasgow;, 569 


Ascension 
droite 
moyenne. 


Hem 8 
0.53.37,04 


0.45.40,55 


RCE ER O) 
2.27.18,44 


1[ Bonn 6455. Bonn, t. VI,2010] 8. 6. 9,53 


Weisse,, H. X, 657 
Weisse,, H. X, 657 
Weisse,, H. X, 657 


10.38.54,14 
AS, 10 
10.38.04, 14 


Réduction Distance 
au polaire 
jour. moyenne. 

1894,0. pale 
+3,56 87.54.27,9 
+3,56 87.49.32,1 
+3,90 88.59.23,2 
+3,90 89.25.49,6 
1895,0. 

9:02 4044120030 
+2,14 80.32.49,2 
+2,14 80.32.49,2 
+2,14 80.32.49,2 


Réduction 
au 
jour. 


—925,31 


—2/,63 


20:07 
—93,84 


— 3,18 
+ 8,73 
+ 8,73 
Ho; 7i 


be © 
SE 


" 
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eu - Ascension Réduction Distance Réduction 

; k droite au polaire au 
à Étoile. Catalogue et autorité. moyenne. jour. moyenne. jour. 

1895,0. 

S 4 h m s s 0 } : . 

ne 9.. Weisse,, H. X, 657 10.38.54,14 +2,14 80.32.49,2 + 8,90 
1 10.. Weisse,, H. X, 718 10.42.42,72 +2,14 80.36.43,2 + 8,93 
É 11.. Weisse,, H. X, 657 10.38.54,14 +2,13 80.32.49,2 +- 8,65 
te To de Ten L 13.22.20,62 +2,36 86.25.52,5 <+15,90 


13.. +[Munich, 9191. — Munich, . à 
4883. — Albany 4723] 13.22.20,62 12,36 S86.25.52,5 +15,84 


14..  L[Albany 4697.— Weisse,, H. 
XIIT, 207. — Lalande 24738] 

ni 15.. +[Albany 4679. — Munich; 
î 9063. — Munich, 4830] 


| 13.14.56,79 +2,35 86. 9.37,9 —<+15,38 


13:12.48,200 432, 35 1 86-50 Pr0 022 


> 16.. +[ Albany 46759. — Munich; Le sl 

-& | 0063 6 Munich. 4080] 13.12.48,9r, 2,35 86.45.54,086+19;17 { | 

È 17.. +[Lalande 24703. — Munich, | y 
9072. — Munich, 4834. — }1 


3. 19.9201.. 12,2) 00.400160 C7 3 
Albany 4686] | Es 
18.. [Lalande 24703. — Munich, | 

9072. — Munich, 4834. — 
Albany 4686] 
19... +[Lalande 24703. — Munich, | 
3 


13.13.32,01 +2,35 85.45.34,5 +14,80 


9072. — Munich, 4834. — À} 13.13.32,01 +2,35 85.45.34,5 +14,72 
2. Albany 4686] 
5 20.. [Lalande 24703. — Munich, | 
A — Munich, 4834. — }13.13.32,o1 +2,35 85.45.34,5 +14,57 

à Albany 4686] | 
; 21.. +[Lalande 24703. — Munich, | 


9072. — Munich, 4834. — ? 13.13.32,0o1 +2,34 85.45.34,5 <+14,50 
1 Albany 4686] 
D, 22.. pSerpent (Berliner-Jahrbuch) 15.44. 8,36 +2,44 93. 6.31,1 +19,40 
23., +[Gœtt.4437-8.— Schjellerup } + 
5590-97. + Munich, 4756] 15.43. 3,65 +2,54 OI 00.01, 4 +17,0d 


4 24.. AGœtt./4437-8. — Sch] 

4 Cl A 43. 3,65 —+a,56 gr.5o.51,4 16,06 

CR 25.. Bonn, t. VI. — 1° 3087 19.98.17,09 “+2,97 01.42.10,32 216,03 ( 
26.. in 21329 15.38. 8,68 +2,60 114. 3.44, +15,93 
27.. Cordoba 21325 15.38. 3,68 +2,70 114. 3.44,7 +16, 29 
28.. Cordoba 21325 19.38. 3,68 +o,7r 1144 3.44,7 16,35 


29.. +[Gordoba 21271. — Arge- 

lander-OEltzen 14773] 

30.. Argelander-OEltzen 14696 15.30.46,86 +2,74 113.57.56,3 +16 65 à 
31.. D.M. — 210, 4199. — Obs. 

méridienne Bordeanx | ‘ 


15.35.44,35 +2,72 113.57.39,8 —+16,42 


DTA 8,09 +2,89 111.56.39,Tr “16,81 


: n 
j 

à 
F 
1: 


Ascension Réduction Distance Réduction 


Sue 6 droite au polaire au 
Étoile. Catalogue et autorité. moyenne. jour. moyenne. jour. 


1895,0. 


32., D.M. — 21°.4100. — Obs. 

5 méridienne Bordeaux 
33...  ![Cordoba 30263, — Yarnall, 
2 MR ue 22. .2.11,92 +3»20,100.39.25,9 —12,47 

Washington Z.115-138 
34.. {[Argelander-OEltzen 21638. | 


h m 8 ' ” " 
15.44. 8,09 +2,90 11-86. 3001 +16,86 


+ a : É 2 
— Bordeaux 21 août 1887] | 21.41.26,66 +3,88 104.59.55,1 13,78 4 
35.. Zones Cordoba, H. XVII, 565 17. 9.497,66 +3,48 114.11.28,4 12,87 3 
36.. . Cordoba 23435 19.12.48,84 +3,49 114.23.28,1 +12,79 A 
à Positions apparentes des planètes. | 
D. Temps moyen Ascension Distance ie > 
:. Dates de droite Log. fact. polaire Log. fact. , 
ne. 1894-95. Bordeaux. apparente. parallaxe. apparente. parallaxe. pe $ 
; (90) ANTIoPz. nt 
- 1804. sh % N- 
EL. Oct. 00009 410,1 0:50. 121,50 | —1,402 87.48.50,7 —0,783 4 
4 LOL ES C0 700,0 0.49. 5,40 © —T,22r 87.53. 9,3  —0o,38t ve 
E. Gi) B.E. °% 
| .. No 017. 0 Vropt2t 12,0 2.20.00,00 -2=—31,7/{41 1 88.06.19,0 "—0,787 157 
Le - 18..4. 10:56,59,0  2-29.27,860 2,566  8g9.17.42,9 ‘—o0,790 | 
312) A:H: 2 PR 
: 1895. | 3 
À Janvier 26.2. 9g.27.24,{ 8. 7.059,13 —1,492  49.50.32,3 —o,144 À se 
“4 A "+ 
; (Gs3) B.P. A 
1 : MS 10... 9.31.18,0.110.42.21,08, , 1,244, 80.57.35,01 46-0720 4 
É 0 0 D TRIO HL- 30,09 21; 100 60-57. 10,0 M0 710 
ID 20 0110-10: J0101e 2:77 000-0700 — 0,712 
4 RO 2 TN I030 121,87 ET, 100 180.37 1,2 0,710 3 
tot 6-0 00e. 10 280200,05 = 1,309 80.36.56,6  —0,726 + 0 
20 6! 11:55,5 D To,36/43,30 5,683 : 80.37.99,1' —0,712 ca 


LS (Goë) Uniras. 

| UD 0 2 10,0, 19.10.22,02 2027370 80.280 1158" “0,707 
RO 20 li il 10-00: 04e 311070 86.23.45,6 —o0,772 

Mai PRO SN ETS TOUL, 82 ET, St 86.11.30,3  —0,766 


SR EP ETS 


" 


( F6 D: 


Temps moyen Ascension Distance 
Dates de droite Log. fact. polaire Log. fact. 
1894-95. Bordeaux, apparente. parallaxe. apparente.  parallaxe. 


1894. La h : ” RONET RES 
Mai HS LS AE +3,326 ,86..7:52,2 MS0,764 


5... V10:20.42,6 13:14:51,91 à. +2,290m86: 4.34,5  —0,764 
Der -Qe19: 8,8, 13512.17,01 4, 2 80) RONDS —0,763 
10... 9-41.44,4 O13.11.41,24 MN DS 47IE LOPE DIE O0 —0,762 
LR 00 a PS1) à TO 7-00 Om 85.49.44,5  —0,762 
13... 10.18.56,6 13.10: r,76 023,792 .0180n0 900 0702 
14... 10. 8.19,8 13. 9.31,68 <+2,841  85.45.25,7 —0,761 


(25) HENRIETTA. 


Mai 2. D0r0156%20;0n 1074020720 =1,894 03/1020 TE 0; 810 
10::5 010.28:28;0, MAD. 4T.05,20 016327 0002 OP RES COUR 
list 19:46.19,0, M0, ÂT.I0,02 1102 OT 51-000 
190) CII BA8: 1. NID.00.20:77 00 4210 OI HE. 13, 1 00 


319) DEMBOWSKA. 


Mai 3... 13.17:10,2 MD.41-22,60 23,058 11400920) 00,01 
9. 138.44,5 MS: 3600 2802, 515 STI I OR 0 GTS 
10.4 I11,19.0434 © 10.859.16,87. 221,000 01 TIRER ONE 
11. 01004403, 401 16-34.28,64 0,206 Mur 10757, 4 000,008 
13,2%, 11587220,8 00 15-32.31024 2 ,702400309 2 20-0027 


BuRDIGALA. 


57 19.47. 1,45 : —+1,158 111.59.29,6  —0,906 
,8 15.46. 6,06. —1,280 x11.58. 2,6  —0,g00 


Juillet 15: 10.f5:16,8 ant, 50, Sr DT O00 0 0 EC 
AOÛ IS 0 00030 .48,0 MAT. 40 ET ET, 104.54.57,4  —0o,863 


Mai M 
5 


GE) B.Y. 


JuiHet 240007570070 7-0 O0 CH RO 
26 METOU 13 COTON. 20 OISE EE DORE 0 


>3 —0,910 
> —O0,911 


M. P.-P. Denéran, en faisant hommage à l’Académie, au nom de 
M. E.-C. Bertrand et au sien, d’une brochure intitulée : « Julien Vesque, 
maitre de Conférences à la Faculté des Sciences et à l’Institut agrono- 
mique », s'exprime comme il suit : | 


«_ J'ai l'honneur d'offrir à l’Académie, pour la Bibliothèque de l’Institut, 


(757) 
une Notice sur un botaniste éminent, M. Julien Vesque, que la Science a 
perdu au mois de juillet dernier. 

_» Cette brochure renferme, outre une courte Notice nécrologique que 
j'ai écrite au moment où J'ai appris la mort de M. Vesque, les discours 
prononcés à ses obsèques, et une étude étendue : l'OŒuvre botanique de 
M. J. Vesque, par M. Bertrand. Les recherches de M. Vesque sur la cir- 
culation de l’eau dans les plantes sont aujourd’hui classiques ; elles n’ont 
pas cependant l'importance de ses travaux sur la classification des espèces 
végétales bâtie sur leur structure anatomique. Cette étude exigeait un im- 
mense labeur; M. Vesque s’y est livré avec une ardeur sans limites qui a 
fini par lui coûter la vie. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un 
Membre de la Section de Médecine et Chirurgie, en remplacement de feu 
M. Verneuil. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant Go, 


M. Lannelongue obtient. . . . . 36 suffrages, 
M. Ollier » OC ROHEIOIS » 
M. Lucas-Championnière » DELL LEE L ES I » 


Il y a un bulletin blanc. 


M. LanweLoNGuE, ayant réuni la majorité absolue des suffrages, est 
proclamé élu. Sa nomination sera soumise à l’approbation du Président 
de la République. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de deux 
nouveaux Membres de la Commission du prix Lecomte, deux des Membres 
précédemment nommés faisant déjà partie de cette Commission comme 
appartenant au Bureau de l’Académie, et devant être remplacés. 


MM. Dauerée et Tisseranp réunissent la majorité des suffrages. 


. \ ; . . “ - . , qe 
L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’une Com- 
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mission qui sera chargée de présenter une liste de candidats à la place 
d’Associé étranger, en remplacement de M. Tchébichef. tr 

Cette Commission doit comprendre six Membres de l’Académie, et le 
Président en exercice. 


MM. Berrrann, BerrneLor, Fizeau, Dausrée, TisseranD, VAN Trecueu 
réunissent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Dosage rapide de l'azote nitrique dans les produits 
végétaux. Mémoire de M. P. Prcnarn. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Troost, Schützenberger, Aimé Girard. ) 


« La méthode de dosage dont il s’agit repose sur la coloration que 
prend la brucine au contact de l'acide azotique libre ou dégagé d’un nitrate 
par l’action de l'acide sulfurique concentré. La mise en œuvre consiste à 
déposer une goutte du liquide renfermant le nitrate sur une assiette de 
porcelaine, à y mélanger une goutte d'acide sulfurique concentré et pur, 
et à y faire tomber quelques parcelles de brucine; puis, à étendre succes- 
sivement d’eau distillée le volume de la liqueur nitrique, jusqu'à ce que la 
coloration ne se produise plus. À ce moment, le volume de liquide renferme, 
par litre, of',0207 d’azote nitrique, correspondant à of”, 08 d’acide azotique 
anhydre et à of, 15 de nitrate de potasse pur. La méthode permet de doser 
1 partie d'azote nitrique dans 50000 parties d’eau. 


» Mode opératoire. — La matière organique est desséchée à 100° dans une étuve, 
puis pulvérisée finement. On en pèse 25" ou 48, suivant la richesse présumée en acide 
azotique. On introduit la poudre dans un petit matras à col long et étroit. On y verse 
20° d’eau distillée. On chauffe de manière à porter rapidement au voisinage de l’ébul- 
lition et à éviter des pertes de liquide à l’état de vapeur. À ce moment, on ferme 
hermétiquement le matras; puis, on agite de temps en temps, pendant un quart 
d'heure, en laissant le matras dans un endroit chaud, de façon à dissoudre complète- 
ment le nitrate. Après refroidissement, on filtre sur une couche de 1o"m à 15mm 
de noir animal pulvérisé et lavé, reposant au fond d’un entonnoir sur un petit 
tampon d'amiante peu serré. Le liquide clair et incolore qui passe est recu dans un 
petit matras qui supporte l’entonnoir. Durant la filtration, on couvre l’entonnoir avec 
une plaque mince de verre. On recueille ainsi de rot à 15e de liquide. On ferme her- 
méliquement le matras jusqu’au moment du dosage. 


At ES NS à LT et d'u E-phs, fe : > , Le : i pa : 
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» Pal à c ® , , 
Pour le dosage, on prélève exactement, avec une pipette graduée; a de liqueur, 
qu'on place dans un verre à pied de 5o® à 6o%. Avec une baguette cylindrique de 
verr = SE AE Ye CE . Lx 1 . . 
gx ES LU ondie à son extrémité, de 3"® de diamètre, on prélève une goutte de liquide 
qu'on dépose sur une assiette de porcelaine blanche, à fond bien horizontal. Avec une 2 
| autre baguette identique, on prélève dans un flacon une goutte d'acide sulfurique : 
4 Honohydraré pur. On fait tomber cette goutte avec précaution sur la liqueur nitrique; 
on mélange intimement les deux liquides avec un gros fil de platine, en étalant jus- 
: ere, Eh : à s ae ; 
qu’au diamètre d’une pièce de 50 centimes. Puis, au milieu, on fait tomber brusque- 
É s ; à À : 
ment, de la pointe d’un canif, un petit bloc de brucine en fins cristaux, de la grosseur 
: R ME | ; : LPS À k 
d'une tête d’épingle. Une coloration rouge intense se manifeste immédiatement à la 
base du grumeau de brucine et s’élargit bientôt concentriquement. Dans le verre, on 
L ajoute alors successivement oc d’eau distillée, jusqu’à ce que la coloration cesse 
d’apparaître, après cinq minutes. Puis, on fait un deuxième essai plus précis, en pro- 


cédant, près de la limite, par fractions de centimètre cube d’eau. ÿ 

» Avec un peu d'habitude, le premier essai se fera très rapidement; car, à l’inten- 44 

| sité de la teinte rouge fournie par la brucine dans la solution même, on jugera qu’on 3 
peut immédiatement doubler, tripler, quadrupler le volume de solution, sans cesser EE 

d'obtenir la coloration. 3 

» Calcul de la teneur en azote nitrique. — Soient 28 de matière sèche mis en ” 

digestion avec 20% d’eau. A l'essai, pour ne plus obtenir la teinte rouge perceptible, ù 


on a dû ajouter, à 2® de solution, ro°°, 4 d’eau. Le volume est devenu 2+10,4—12%,4. d 
Ce liquide renferme par centimètre cube 0%',0000207 d'azote nitrique. Or, la quan- 
tité de ce liquide qui correspond à 18° de matière solide est 12°,4 x 4 — 62®, | 

» L'azote nitrique de 15° de matière est 0%',0000207 X 62 — 0f",00128 ou 0,128 4 
pour 100. 

» Dosage en présence d’un nitrite. — Un nitrite en solution donne également la 
coloration par la brucine et l’acide sulfurique. 

» À côté des moyens connus de déceler l’acide azoteux, nous signalerons l’action ; 
de l’acide chlorhydrique pur et concentré, exempt de chlore, employé comme l’acide u 
sulfurique. Il décompose les nitrites sans attaquer les nitrates et permet de reconnaître 
avec la brucine un nitrite, en présence d’un nitrate. 

» Quand on voudra doser exactement l'azote nitrique, on cherchera d’abord la 
présence de l'azote nitreux. On le dosera par les procédés ordinaires (Trommsdorf, 
Griess, Piccini). Puis, dans l'essai à la brucine par l’acide sulfurique, lorsque, par la 
dilution, la coloration aura diminué d'intensité, on ajoutera à la goutte de solution 
une fine gouttelette d’eau de chlore prélevée ‘avec le fil de platine. On mélangera in- 
timement. Après trois minutes, on ajoutera l'acide sulfurique, puis la brucine. L'action 
du chlore sur le nitrite est très rapide, presque instantanée, quand Île nitrite est très 
dilué, Un léger excès de chlore ne nuit pas d’ailleurs à la réaction, n’atténue pas la 
coloration. L’acide chlorhydrique, en grand excès, n’est pas nuisible. 

» Ce dernier essai fournit, à l’état d’azote nitrique, la totalité de l'azote oxygéné. 
Pour avoir l'azote nitrique même contenu dans la solution primitive, on retranchera 
du résultat la quantité d'azote nitreux trouvée précédemment.; | 

» La présence d’un sulfite, d’un sulfure, d’un acétate n’atténue pas la coloration de 


la brucine. 
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» Le procédé est surtout avantageux pour le dosage de l'azote nitrique | 
Es contenu dans les matières organiques non altérées, exemptes de nitrites. 
à Il l’est encore pour les substances renfermant des nitrites, moyennant un 
É dosage préalable de l'azote nitreux et son oxydation par le chlore avant 
l'essai à la brucine. 
“# » D'une manière générale, il est applicable au dosage de l'acide azo- 
À tique avec une exactitude suffisante; il est d’une exécution facile et 
0h prompte, et n’exige qu'un outillage peu compliqué. » 


Ls.. CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — Observation de la nouvelle comète Perrine (16 no- 
vembre 1895), faite à l'observatoire de Marseille (équatorial d’Eichens 
E - de 0,26 d'ouverture); par M. Esuroz. (Présenté par M. Tisserand.) 


== 3: Dates Temps moyen Nombre Asc. droite Log. fact. Dist. polaire Log.fact. 
Le 1895. de Marseille. AR. A®. de comp. apparente. parall. apparente. parall. 
FR) bem + mes 2 Le h ms = o pre 

48 Nov.18.... 1176.36 ‘ 2.16,29  +713.54;7 : 6:60" 13.486,36 ©1,618 M89:0.24,80 20,779 


Position de l’étoile de comparaison. 


© Asc. droite Réduction Déclinaison Réduction 

x moyenne au moyenne au 

‘. *. 1895,0. jour. 1895,0. jour. Autorité. 
Re. 9® 13h45" 485, 19 +15,88 88°55!13",1 +17",0 9568 Munich. 
Ÿ. « La comète a un noyau grenu de grandeur 9.10 et une queue de 5’ à 6’ 


te d’étendue. » 


ASTRONOMIE. — Les neiges polaires de Mars. Note de M. Came F'LAMMARION, 
À présentée par M. Faye. | 


€ Dans le but d'empêcher de s’accréditer une erreur relative aux neiges 
polaires de la planète Mars et pour confirmer en même temps l’observation 
> de ces neiges, faite à l'observatoire de Juvisy et présentée l’année dernière 
à l’Académie (‘), je me fais un devoir d’exposer aujourd’hui la comparaison 


7 (*) Comptes rendus, 5 novembre 1894. 


ne 


(1963) 


l observatoire Lick. 


il suit : 
Arc Largeur 
arcocen- en 
trique. kilomètres. 
LOUER TUID es a paume sn ere 9 y 3000 
#4 Ces LT ÉR PRE 43 2920 
L. . RE. 1 RCE 35 2100 
RIT GANTS ACT PONT HE AVR 30 1800 
L . DO OT AT ue » à Mes cu 15 900 
“4 OCDE. à 0 ne LUS II 660 
e THNOvVemDrer ss er er 5 300 


de-nos observations avec celles qui ont été faites au srend équatorial. de 


» Je rappellerai d’abord que nos Observations ( ) se résument comme 


Le solstice d’été de l'hémisphère austral de Mars est arrivé le 31 août. 
On voit que les neiges ont commencé à diminuer longtemps avant cette 
“pou S | 
» A l'observatoire Lick, l’astronome Barnard a pris au grand équatorial 
- 7 0%,91 un grand nombre de mesures dont il donne le résumé suivant : 


me Arc Largeur 
aréocen- en 
trique. kilomètres. 
2 SDS A MA. REC 3075 
c DOME Le ere EE ee 42,8 2050 
DOMIULILE CR eme sm moe de 30,9 1810 & 
RD UD ein or ce ner 17,2 1023 
LUNSEPLEMPTE PARA TE 9,9 589 
TO DO D PAM dem Le 7,6 449 
LAUNOVEMIDES Le, ermaus.n 1e 108 


La diminution des neiges est évidente et considérable dans ces deux 
séries de mesures, qui établissent en même temps qu’elles n'ont pas dis- 
is au mois d'octobre, comme on l’a annoncé. 

» M. Barnard a donné de ses observations les deux séries de figures que 
nous mettons sous les yeux de l’Académie et qui, comparées à re que 
nous avons présentées l’année dernière, donnent une image très exacte de 


LS 
h | 


cette variation. 


(:) Ces observations ont été faites avec le concours de M. Antoniadi, fort habile 
4 observateur. 


; 


me 
OM ? RES SRE et 
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» Les nombres obtenus, reproduits ci-dessus, diffèrent, d’abord parce 
que ste observations n’ont pas été faites aux mêmes dates, ensuite parce 


Variation de la neige polaire australe de Mars, observée au grand équatorial de o”, 91 
de l’observatoire Lick. 


que, l'instrument de l'observatoire Lick étant de beaucoup supérieur à 
celui de Juvisy (0,91 au lieu de 0,24), l’irradiation de la neige polaire 
est de beaucoup diminuée pour le grand instrument et donne des diamètres 
moindres à la calotte polaire. Dans tous les cas, on voit que, à la date du 
11 novembre, la largeur de la calotte polaire était encore de plus de 100". 


(19638 
» Le 12 novembre, M. Barnard écrivait encore : « Can easily see the 
» ee definitively outlined. 
» Cette calotte polaire An est à 6° environ ou 360!" de distance du 
ne géographique, vers le 30° degré de longitude. A son minimum, on ne 


Fig. 2. 


de \, 2)© Oo 
ce 2 
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Surface de la calotte polaire de Mars. 


peut la voir sûrement que lorsque la rotation de la planète amène ce mé- 
ridien de face pour l'observateur, et ce sont ces époques que nous avons 
choisies pour l'observation. 

Les neiges polaires boréales, très étendues, étaient déjà visibles en 
novembre 1894, malgré leur grande obliquité. » 


GÉOMÉTRIE CINÉMATIQUE. — Sur le déplacement d'un trièdre trirectangle 
autour de son sommet, la position de ce trièdre dépendant de deux para- 
mètres. Note de M. Maurice Foucué, présentée par M. Poincaré. 


« Si l’on considère un trièdre trireclangle Ox, Oy, Oz, mobile autour 

de son sommet, et dans lequel les cosinus directeurs de chaque arête sont 

des fonctions de deux variables w et #, on a, entre les composantes des ro- 
talions, quand w ou # varie seule, les relations bien connues : 


(1) 0q Ont 


» Si l’on effectue un changement de variables dans les valeurs des neuf 
cosinus, on trouvera, en désignant par w’ et s’ les nouvelles variables et 


s di AMEN NIS 


Mb. 
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en accentuant les nouvelles valeurs des rotations, 
+ du de 
lé x du TTL 
du dv 


Poe Pie 


et quatre autres analogues, d’où l’on déduit immédiatement que les 
seconds membres des équations (1) sont simplement multipliés par le 
déterminant fonctionnel de la substitution 


+ He du do du dv 
grirq=(qn — ri) (Gus PPT 


» Ces trois binomes constituent donc trois invariants relatifs à l’en- 
semble des positions du trièdre. Interprétée géométriquement, cette 
propriété d’invariance conduit au résultat suivant, qui du reste pourrait 
être établi géométriquement de la manière la plus simple : 

Soient OR et OR! les axes instantanés de rotation du trièdre quand & 
ou # varie seule, définis par les points dont les coordonnées sont, dans 
le trièdre mobile, p, q,r et p,,q,,r,. Le point qui a pour coordonnées les 
trois invariants définit une droite OP, perpendiculaire au plan ORR, 
laquelle reste invariable dans le trièdre quand on fait un changement de 
variables. La rotation autour de cette droite OP est nulle, quelle que soit 
la relation qu’on établisse entre les deux variables w et », de sorte que 
cette droite peut être appelée un axe de rotation nulle, présentant ainsi 
une certaine analogie avec l’axe instantané de rotation, ou axe des vitesses 
nulles dans le déplacement dépendant d’une seule variable. De même 
que, dans ce dernier cas, le déplacement du trièdre peut être défini par le 
déplacement de l’axe instantané à son intérieur, de même, dans le cas de 
deux variables, le déplacement du trièdre peut être défini par le déplace- 
ment à son intérieur de l’axe de rotation nulle OP. J’ajouterai que la 
longueur de cet axe est l’aire du parallélogramme construit sur les deux 
axes de rotation OR et OR. 

» Ilest fort aisé de démontrer les propriétés suivantes : 

» St deux des invariants sont nuls, le troisième l’est aussi, et alors la post- 
on du trièdre ne dépend, en réalité, que d'un seul parametre. 

ILest impossible que les trois invariants soient proportionnels à trois nombres 
constants sans être nuls tous les trois, ou, en d’autres termes : 

» L'axe de rotation nulle ne peut conserver une direction invariable dans 
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le trièdre mobile, sans quoi le déplacement ne dépendrait que d'un para- 
mètre. 

» Ce dernier théorème, envisagé au point de vue analytique, n’est exact 

op ; 4 Ù : 

que si l’on suppose les invariants réels, car, dans le cas qui nous occupe, 
LA r L e ‘“ , 
l'étude des équations (1) conduit seulement à ce résultat que la somme 
des carrés des invariants est nulle. 


» St l'un des invariants est nul, la position de l’arête correspondante du 
trièdre ne dépend que d’un seul paramètre. 

» Si les trois invariants vérifient une équation linéaire homogène à coeffi- 
cients constants, il existe, dans le solide mobile, une droite dont la position ne 
dépend que d'un seul paramètre. 

» Les considérations qui précèdent sont peut-être de quelque utilité 
dans la théorie des surfaces, si l’on suppose le trièdre mobile formé de la 
normale à une surface et des tangentes aux courbes obtenues sur celte 
surface en faisant varier isolément soit w soit 6. Alors il faudra joindre aux 
équations (1) les formules de Codazzi. Le cas où l’un des invariants est nul 
donne, soit les surfaces développables, soit les surfaces réglées, soit des 
surfaces quelconques où les courbes ? — const. sont les courbes conju- 
guées des courbes de contact d’une série de cylindres circonscrits. En 
cherchant toutes les surfaces qui admettent le même élément linéaire, avec 
la condition que l’un des invariants des positions du trièdre soit nul, on 
trouve, d’une part, la solution connue du problème qui consiste à défor- 
mer une surface réglée, avec conservation des génératrices rectilignes, et, 
d’autre part, on démontre qu’il est impossible de déformer une surface 
quelconque de manière qu’une famille de courbes conjuguées des courbes 
de contact d’une série de cylindres circonscrits jouisse de la même pro- 
priété sur la surface déformée. » 


ÉLECTRICITÉ. — Sur les propriétés électro-capillaires de l'acide sulfurique 
étendu. Note de M. Goux. 


« Depuis mes premières publications sur l’électro-capillarité, je me 
suis préoccupé d'introduire dans ces mesures une précision plus grande, en 
vue de connaître exactement la fonction qui lie la hauteur À de mercure, 
équilibrée par les forces électro-capillaires, à la différence de potentiel V 
existant entre le mercure et l’électrolyte (différence qui n’est mesurée 
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qu’à une constante près). La disposition générale est la même qu'anté- 
rieurement : mesure directe de la colonne mercurielle, de hauteur va- 
riable; large mercure rendu impolarisable et séparé de l’auge de l'électro- 
mètre. Le mode d'observation a reçu des perfectionnements successifs, el 
les corrections sont faites à l’approximation de o"",01. Je signalerai entre 
autres celle que nécessite la chute du potentiel produite par le courant 
qui traverse l’électromètre, correction qui n’est sensible, du reste, que 
lorsque l’électrolyse est proche. 

» Des mesures très exactes sont nécessaires surtout pour déterminer 


: €. 2h See Pere tete 
point par point la dérivée ee qui joue un rôle important dans la théorie, 


d’après un théorème de M. Lippmann. Si l’on considère des valeurs équi- 
distantes V — €, V et V+e, et qu'on mesure les hauteurs correspondantes 
k,,h; et h,, on a la relation approchée 


CORRE Ta AU ee) 
(1) ENS ES RÉ TNEN 0 Due 


» Le Tableau suivant donne la valeur absolue de cette dérivée, pour 
l'acide sulfurique plus ou moins étendu, déduite sans interpolation des 
nombres mesurés (‘), mais réduite par un calcul de proportion à la valeur 
qui conviendrait à une pointe qui donnerait 1" pour le maximum de h, avec la 
solution normale d'acide sulfurique. Ce maximum est, en réalité, suivant les 
tubes, de 0",60 à 0",80. L'unité de potentiel employée vaut o"!,1385 
vrai, et l'unité de longueur est le millimètre; on a pris s — 1, sauf pour les 
faibles polarisations, où la variation rapide de la dérivée oblige à prendre 
des points plus rapprochés. On a joint au Tableau les valeurs maxima 


de 2. 


A 


*) On rend ces résultats plus exacts en tenant compte d'un terme en avi dans le 
second membre de (1), terme qu’on t déduire d Il hées d ae. 
; qu'on peut déduiresdes valeurs Approchées qe 


mais la correction est peu importante, et j'ai préféré, pour le moment, présenter les 
résultats bruts. 
Les valeurs de V, inscrites au Tableau, sont les différences de potentiel entre la 


colonne mercurielle et le large mercure, rendu impolarisable au moyen de sulfate mer- 
cureux, 
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uvol. SOSH? rvol. SO‘H?  réquiv. SOH? 7 équiv. SO‘ H? 


et et pour pour 
V. 1 vol. d’eau. 5 vol. d’eau. ï litre. 10 litres. 
RÉ À NC » » » 6,96 
ET OS RE A » 8,25 7,34 » 
+ LORD MAPETTE » 8,58 7527 mSr9 
old: bre-ph ln » 9,26 7,91 » 
En Obs chetnu sh » 10,28 8,00 7,78 
= AERREREE » 11,79 8,98 » 
D te 9,48 Dour 9,69 9,48 
TT RS 8,35 14,43 10,90 » 
PRINCE 7,43 15,00 11,83 0,34 
#4 0:BnEtisenss 6,86 14,55 12,99 » 
OR Pen TSTI ne 10 14,26 11,16 
OUT cer 7,70 11,63 14,75 » 
PR ee ou 8,21 10,79 111. 19,2 
— nn ns voie 8,47 10,49 13,46 » 
SA API EE 8,95 10,37 13,10 14,85 
DER de 9,92 10,82 12,90 » 
= Biel CB at 10,99 LT OX 13,37 14,05 
TO OM See 12,19 12,84 14,85 » 
AGE MASSE 13,44 14,72 17,60 17,02 
le LE 1,8 16,92 20,25 » 
Re in ee 18,96 20,82 27,03 29,74 
FOND ÉTT 21,14 26,41 40,66 50,9 
2-)0 , Matiuisgee » 37,80 83 » 
ORALE 41,8 86,81 254 323 
NO IE » 173 400 » 
Maximum de À. 954,5 996, 1000 1001 ,2 


» Ces résultats donnent lieu aux remarques suivantes : 

» 1° Le maximum de est d'autant plus petit que la solution est plus 
concentrée; pour des concentrations plus grandes, le maximum ne peut 
être déterminé, l’électrolyse ayant lieu auparavant. Les différences sont 
notables, quoique bien inférieures à celles que donnent d’autres corps, les 
iodures, par exemple. 

» 2° La dérivée seconde est toujours négative; par suite, la courbe 
représentative de À ne présente ni point d’inflexion, ni tendance vers une 
valeur limite. Ce caractère s’est toujours présenté, avec les nombreuses 
solutions de substances diverses que j'ai eu l’occasion d’examiner depuis 
quelques années. Le contraire a été plusieurs fois affirmé, mais je regarde 
ce résultat comme dû à une méprise occasionnée par l’électrolyse, qui 


rend l'expérience illusoire. 
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» 3° La valeur absolue de la dérivée seconde n’est pas constante. On 
remarque d’abord un grand accroissement quand on approche de l’extré- 
mité anodique de la courbe. 

» Ce fait, comme l’a remarqué M. Bouty (‘), résulte plus ou moins net- 
tement de toutes les mesures publiées précédemment. Les expériences 
actuelles montrent que cet accroissement est d'autant plus rapide et consi- 
dérable que la solution est plus étendue; il ne paraît limité que par l’arrêt 
des expériences que nécessite l’électrolyse. 

» 4° En dehors de sa variation finale, cette valeur absolue varie d’une ma- 
nière assez complexe. En partant des fortes polarisations négatives, où elle 
est presque constante, elle augmente, passe par un maximum, puis par un 
minimum, enfin subit son accroissement final. Ce maximum et ce minimum 
sont d'autant plus effacés que la solution est plus étendue, en même temps 
que la valeur moyenne est plus grande, d’où résulte une différence de 
forme assez sensible entre les courbes relatives aux solutions étendues ou 
concentrées. 

» 5° Ces mesures ont été faites au voisinage de 17°-18°. Les variations 
de température produisent une petite variation de k, mais l'étude n’en est 
pas terminée. » 


CHIMIE. — Action du phénol sur l’iodure mercureux. Note 
de M. Maurice François, présentée par M. Troost. 


« J'ai montré, dans une précédente Communication, que la décomposi- 
tion de l’iodure mercureux par l’aniline en iodure mercurique et mercure 
est limitée, que la réaction est réversible et que, lorsque l’état d'équilibre 
est atteint, l’aniline contient une proportion d’iodure mercurique con- 
stante pour une température donnée (?). Je me propose de démontrer dans 
ce qui suit que l’iodure mercureux se comporte de même sous l'influence 
du phénol. 

» Bien que la plupart des phénols (phénol ordinaire, thymol, résorcine, 
pyrogallol) exercent la même action sur l’iodure mercureux, je n’ai étu- 
dié que l’action du phénol-ordinaire et j'ai choisi la température de l’ébul- 


(‘) E. Boury, Sur les capacités de polarisation (Annales de Chimie et de Phy- 
sique, 7° série, t. IT). À 
(?) Comptes rendus, 29 juillet 1895. 
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lition qui est celle à laquelle l’action est la plus marquée -et aussi parce 
qu’on ne saurait étudier cette action à la température ordinaire, le phénol 
étant solide. Je dois dire en débutant que les phénols dissolvent en grande 
quantité l’iodure mercurique à chaud et le laissent déposer pendant le re- 
froidissement. L'iodure mercurique se dépose sous la modification Jaune 
et ne revient que lentement à la modification rouge. On dissout facilement 
à l’ébullition 108 d’iodure mercurique dans r0of" de phénol ordinaire. 

» 1° À la température de l’ébullition (180°), le phénol décompose 
l'iodure mercureux en mercure métallique qui se dépose et iodure mercu- 
rique qui entre en solution. La décomposition est complète si l’on emploie 
une grande quantité de phénol. On réalise l'expérience en chauffant” 
quelques instants à l’ébullition le mélange de 100" de phénol et 25, 50 
d’iodure mercureux. 

» 2° Toujours à la température de l’ébullition, si le phénol est en 
moindre proportion, une partie de l’iodure mercureux reste intacte, 
mêlée au mercure provenant de la décomposition de l’autre partie. La dé- 
composition est donc limitée. C’est ce qu’on observe en maintenant à 
l’ébullition le mélange de 1005 de phénol et 10° d’iodure mercureux. 

» Jai constaté dans plusieurs expériences que, lorsque la décomposition 
s'arrête, l’état d'équilibre étant atteint, 100f" du liquide contiennent 28,75 
d’iodure mercurique en solution, quantité qui reste fixe quelle que soit La 
durée de l’ébullition. 

» 3° Inversement, si l’on fait agir sur le mercure métallique, une solu- 
tion bouillante d’iodure mercurique dans le phénol, contenant plus de 
28,75 d’iodure mercurique par 100f", il se produit de l’iodure mercureux. 

» On observe cette action en dissolvant, à l’aide de la chaleur, 1of' 
d’iodure mercurique dans 100% de phénol, portant à l'ébullition, ajoutant 
un excès de mercure et agitant. On voit le mercure se ternir immédiate- 
ment, puis se couvrir d’une couche épaisse et verdâtre d’iodure mercureux. 
Le phénomène est donc réversible, mais l’action n’est pas complète; il 
reste de l’iodure mercurique libre en solution, quelle que soit la durée de 
l’ébullition. On constate, lorsque l'équilibre est atteint, que 1008 de 
liqueur contiennent 25,79 d’iodure mercurique en solution, c’est-à-dire la 
même quantité constatée plus haut, lorsqu'on faisait agir le phénol sur 
l’iodure mercureux et que la décomposition s’arrêtait. 


» Pour établir la teneur en iodure mercurique, au moment où la décomposition 


atteint sa limite, j'ai opéré de la façon suivante : 
» Dans un petit matras chauffé au bain de sable et muni d’un réfrigérant à reflux, 
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on chaufle rot" d’iodure mercurique avec 1008 de phénol. L'ébullition étant atteinte, 
on agite presque continuellement pendant cinq minutes, sans laisser tomber la Femper 
rature; on replace quelques instants le matras sur le sable pour produire fee ébulli- 
tion nette. Le matras étant retiré du feu, le liquide s’éclaircit instantanément; sans 
perdre de temps, on décante dans un vase de Bohème conique de 4o0°° environ, préa- 
lablement taré, une prise d’essai de 155 à 208. Une nouvelle pesée, faite après refroi- 
dissement, fait connaître le poids de la prise d’essai. Le phénol se refroidissant laisse 
déposer une grande partie de l’iodure mercurique qu’il tenait en dissolution. 

» Je fais l'analyse de ce mélange de la façon suivante qui donne des résultats 
exacts. Je laisse en repos douze heures pour permettre à l’iodure mercurique de 
passer à la modification rouge et verse alors, sur la prise d’essai, assez d'eau saturée à 
froid d'iodure mercurique pour dissoudre tout le phénol. Après agitation, l'iodure 
mercurique se réunit au fond du vase; il est lavé avec la même eau saturée d’iodure 
mercurique, et reçu sur un filtre. Le filtre est séché sur l’acide sulfurique, pesé, débar- 
rassé de l’iodure mercurique par l’alcool bouillant, séché de nouveau et pesé. Il reste 
sur le filtre une petite quantité d’iodure mercureux que le phénol avait dissous. 

» Le chauffage peut être prolongé bien plus longtemps qu'il a été dit sans modifier 
en rien les résultats. L'équilibre atteint persiste sans qu'il se produise d’actions 
secondaires. 

» Pour étudier l’action inverse, on chaufte comme précédemment 100%" de phénol 
et 108" d’iodure mercurique. À l’ébullition, la dissolution est complète, on ajoute 
alors 2008 de mercure préalablement chauffé et l’on maintient l’ébullition pendant 
deux heures au moins en agitant fréquemment. On fait la prise d'essai comme pré- 
cédemment. 


» Ainsi, à l’ébullition, la décomposition de l’iodure mercureux par le 
phénol est limitée par la quantité d’iodure mercurique existant en solution. 
La décomposition s’arrête toujours quand 100 parties de liquide con- 
tiennent 2f, 75 d’iodure mercurique. En présence du mercure métallique, 
si une solution d’iodure mercurique dans le phénol contient plus de 28,75 
d'iodure mercurique par 100f", elle forme de l’iodure mercureux jusqu’à 
ce que la teneur en iodure mercurique dissous soit descendue à 28, 75. 

» Le phénol chargé de plus de 2,75 d’iodure mercurique par 100% 
dissout à l’ébullition un peu d’iodure mercureux et le laisse déposer par 
refroidissement en cristaux microscopiques mélés de beaucoup d’iodure 
mercurique. La quantité d’iodure mercureux ainsi dissous est très faible : 
elle est voisine de of',05 pour 100% de phénol. Dans les expériences pré- 
cédentes l’iodure mercureux resté en excès, qui a subi la température 
de 100° en présence du phénol, est tout entier passé de l’état amorphe à 
l'état de petits cristaux microscopiques très nets. » 
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CHIMIE MINÉRALE. — Sur le siliciure de manganese. Note de M. Vicouroux, 
présentée par M. Henri Moissan. 


« Dans une Note précédente, nous avons indiqué la préparation et les 
propriétés des siliciures de nickel et de cobalt de formule SiNi? et SiCo?; 
nous donnerons aujourd’hui l'étude du siliciure de manganèse. 

» Vers 1857, Brunner (‘) avait remarqué que le manganèse, obtenu en 
réduisant son fluorure ou son chlorure par le sodium, dans une nacelle de 
porcelaine, jouissait de propriétés tout autres que le métal provenant de 
la réduction de l’oxyde par le charbon. Peu après, Wæœhler (?) constatait 
que ce manganèse, traité par l’acide chlorhydrique, abandonnait de la 
silice; les nombreux essais qu’il entreprit lui donnèrent des rugules 
ütrant entre 0,6 et 13,37 pour 100 de silicium. Enfin, MM. Troost et 
Hautefeuille (*), dans un travail très important sur les chaleurs dégagées 
dans certaines combinaisons, ont fait connaître des siliciures à 8,2 et à 
12 pour 100, contenant au plus 1 pour 100 de carbone. 

» Nous avons préparé le siliciure de manganèse cristallisé de trois fa- 
çons différentes : 1° action directe du silicium sur le métal; 2° action du 
silicium sur l'oxyde; 3° action du carbone sur un mélange de silice et 


d'oxyde. 

» 1° En chauffant au four électrique, dans des creusets de charbon, des mélanges de 
silicium (10 parties) et de manganèse (90 parties) préparé par le procédé de M. Mois- 
san, on obtient des culots métalliques, grisâtres, cassants qui, à l’œil nu, semblent 
formés de nombreux cristaux accolés; la plupart s’effritent facilement. L'eau, à l’ébul- 
lition, les attaque avec dégagement de gaz, dépôt de siliciure métallique et d’hydrate 
de manganèse, Lorsque ce liquide les a complètement désagrégés, on reprend le ré- 
sidu par l'acide chlorhydrique étendu qui dissout l'oxyde et achève l’attaque du métal 
libre, en même temps qu’il attaque un peu le siliciure et qu'il dépose de la silice. On 
lave le résidu, on le traite rapidement par l’acide fluorhydrique étendu pour dissoudre 
la silice; puis, on lave à nouveau et l’on sèche. On obtient des cristaux dans lesquels 
le silicium et le manganèse répondent à la formule SiMn?. Mais ils ne constituent pas 
une poudre homogène; examinés au microscope, ils sont souvent souillés d'oxyde de 
manganèse et entremêlés de cristaux verdâtres de siliciure de carbone. 


(2) Brunner, Poggendorff's Annalen, t. CI, p. 264. 
. : , ÿ 
(2) Woœncer, Annalen der Chemie und Pharmacie, 1. CVL année 1858. 
(3) Troosr et HAUTEFEUILLE, Étude calorimétrique sur les carbures, siliciures, bo- 
rures de fer et de manganèse (Annales, 5° série, t. IX, année 1876). 
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» 2° En réduisant de même, au four électrique, des mélanges de silice (1 partie), 
oxyde salin de manganèse (3 parties) et de charbon de sucre (x partie), nous avons 
obtenu des culots gris d'acier, généralement plus friables que les précédents, plus ou 
moins caverneux, et répandant à l’air une odeur de carbure d'hydrogène. Concassés 
et traités comme précédemment, ils abandonnaient encore du siliciure de manganèse, 
mais ils étaient fortement souillés de graphite et de siliciure de carbone. Comme ce 
dernier composé est plus difficile à attaquer que le corps à isoler lui-même, nous avons 
cherché à éliminer le carbone des préparations. 

» 3° Nous avons placé, dans des nacelles en porcelaine, des mélanges bien tassés de 
silicium (75 à ro8r) et d'oxyde salin (35# à 4os*). Ces dernières étaient introduites 
dans des tubes de même matière traversés par de l’hydrogène bien sec, et chauffés à 
la température de ramollissement de la porcelaine dans des fours à réverbère alimentés 
par du charbon de cornue. Après refroidissement, chaque nacelle renfermait une 
scorie vitrifiée, de couleur violacée, au milieu de laquelle se trouvait un culot métal- 
lique pesant de 108 à 128". Tous ces culots étaient sillonnés de nombreuses stries pa- 
rallèles qui indiquaient la présence d’un corps cristallisé; leur surface était métal- 
lique, bien brillante et présentait, sous certaines incidences, des reflets jaune pâle. 
Fragmentés et traités par l’eau bouillante, ils étaient généralement peu attaqués. 
L'analyse a montré qu'ils répondaient à la formule SiMn?. Ils nous ont servi à la 
recherche des principales propriétés de ce composé. 

» Propriétés physiques. — Le siliciure de manganèse est un corps à éclat 
métallique, très dur et très cassant, parfaitement cristallisé. Son aspect est 
gris d'acier ; sous certaines incidences, il présente des reflets jaune pâle. 
Sa densité à 15° est de 6,6 ; il est inaltérable à l’air et fusible à la tempé- 
rature du four à réverbère. k 

» Propriétés chimiques. — Le fluor l'attaque dès la température ordi- 
naire avec formation de fumées blanches dues au fluorure de silicium 
dégagé ; si l’on chauffe à peine, il ya combustion avec flamme et incandes- 
cence. Le chlore sec agit vers 5oo° en produisant une vive incandescence ; 
le chlorure de silicium est entraîné, et il reste dans la nacelle de beaux cris- 
taux de chlorure métallique. Le brome et l’iode agissent plus difficilement. 

» L’oxygène pur l'attaque au rouge ; il en est de même de l’oxygène de 
l'air ; mais, à la température ordinaire, ce dernier n’a pas d’effet. 

» L’acide fluorhydrique, gazeux et sec, l'attaque facilement, surtout si 
l’on chauffe légèrement. De même, l'acide chlorhydrique agit avec incan- 
descence bien avant le rouge ; il se forme des vapeurs qui, amenées dans 
l’eau, abandonnent de la silice et de l'hydrogène ; dans la nacelle, on 
trouve du chlorure de manganèse. L’acide iodhydrique, gazeux et sec, 
produit un effet analogue. 

» L'eau n’a d'action ni à la température ordinaire, ni à 100° ; au rouge, 
elle est décomposée, l'oxygène se fixe sur le siliciure, l'hydrogène se dé- 
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gage. Les acides éténdus agissent rapidement; il se forme un sel de man- 
ganèse soluble et de la silice gélatineuse qui entrave de plus en plus l’at- 
tique. Lorsque le siliciure renferme des carbures métalliques, les acides 
l’attaquent avec énergie en produisant un dégagement de carbures d’hy- 
drogène à odeur désagréable. L’acide fluorhydrique l’attaque avec vio- 
lence, parce que la silice n’entrave plus la réaction. L’acide azotique con- 
centré l'attaque à chaud avec production de vapeurs rutilantes, d’azotate 
de manganèse qui se dissout et de silice qui se dépose. L'eau régale pro- 
duit une action de même nature. 

» La potasse en solution n’a pas d’effet ; la potasse caustique l'attaque 
avec énergie à chaud, surtout lorsqu'il est bien pulvérisé. Il en est de 
même des carbonates alcalins en fusion, et d’un mélange de carbonate et 
d’azotate de potassium. 

» Analyse. — Environ of", 200 de siliciure trés finement porphyrisés ont été 
traités, dans un creuset de platine, par un mélange d’azotate et de carbo- 
nate de potassium. L'attaque commence vers Le point de fusion du mélange 
et se ralentit peu à peu, de sorte que, pour l'activer, il faut élever la 
température. Lorsqu'elle est complète, on a un mélange de silicate 
et de manganate alcalin. On place le creuset de platine dans une cap- 
sule contenant de l’acide chlorhydrique étendu ; il se forme du chlorure 
de manganèse et de la silice. On évapore à siccité et l’on insolubilise la 
silice. En reprenant par l'acide chlorhydrique dilué, on obtient une 
liqueur contenant le manganèse. On filtre : sur le filtre reste la silice ; le 
manganèse est ainsi séparé d'avec le silicium. On continue le dosage par 
les procédés habituels (‘). L'analyse conduit à la formule SiMn?. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la toxicité de l’acétylène. Note 
de M. L. Broaner, présentée par M. Henri Moissan. 


« Dans la séance du 28 octobre, M. Gréhant a présenté une série d’ex- 
périences sur la toxicité de l’acétylène; ses conclusions concordant, à très 
peu près, avec celles que j'ai obtenues en 1887 (?), je tiens à rappeler 
quelles étaient les conclusions du travail que j'ai publié à cette époque. 


(1) Ce travail a été fait au laboratoire de M. Moissan. 
(2) Brocner, Thèse présentée à l'École de Pharmacie; Paris, 1887 (Annales d’Hy- 
giène et de Médecine légale, 3° série, t. XVIT, p. 454). : 


C. R., 1805, 2° Semestre. (T. CXXI,'N° 22.) 10 
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» ‘1° Le sang dissout environ les #5 de son volume d’acétylène. 
» 2° L'examen spectroscopique du sang chargé d’acétylène ne révèle 
rien de particulier : cette solution se comporte exactement comme le sang 
oxygéné normal et se réduit de la même façon et avec la même vitesse sous 


l'influence du sulfhydrate d’ammoniaque. 


» 3° Sous l'influence du vide, le sang perd l’acétylène qu'il contient. La 


plus grande partie du gaz se dégage à froid, mais il est nécessaire de 
chauffer à 6o° pour extraire la totalité. 

» 4° Dans les solutions qui ont subi la putréfaction, la dose de l’acéty- 
lène qu’on peut extraire dans le vide va en diminuant avec le temps; il est 
à noter que le volume d’acétylène extrait à froid reste toujours à peu près 
le même et que c’est le volume du gaz extrait à chaud qui devient plus 
faible à mesure que la putréfaction est complète. 

» 5° S'il existe combinaison réelle de l’acétylène et de l’hémoglobine, 
cette combinaison est certainement très instable et n’est nullement com- 
parable, sous ce rapport, à la combinaison que forme l’hémoglobine avec 
l’oxyde de carbone. 

» 6° L’acétylène, conformément aux conclusions de M. Berthelot, pa- 
rait n’exercer qu’une action toxique excessivement faible et qui n’est pas 
plus marquée que celle des carbures d'hydrogène ordinaires, tels que le 
formène, l’éthylène, le propylène. Les animaux, soumis à l’action de mé- 
langes renfermant des doses considérables d’acétylène, ne succombent pas, 
même au bout de plusieurs heures, si l’on a soin d'opérer en présence 
d’une quantité d'oxygène suffisante et de renouveler le mélange gazeux 
de manière à empêcher l'accumulation des produits de la respiration de 
l’animal. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques réactions de l'acide tartrique et des 
tartrates alcalins. Note de M. L. MAGniER DE LA SOURCE, présentée par 
M. Armand Gautier. 


€ 1. Si, à une solution concentrée d’acétate de potasse, on ajoute une 
quantité d'acide tartrique relativement faible, mais plus que suffisante 
pour précipiter par un même volume de solution de sulfate de potasse, on 
n'obtient aucun précipité immédiat. Il s’en forme un léger au bout d’un 
temps assez long. 

» L’addition d’un mélange d’alcool et d’éther rend la précipitation plus 
rapide. L’acide acétique en excès la rend immédiate. 
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» 2. Si, au lieu d'employer une solution concentrée d’acétate de po- 
‘tasse, l’on prend ce sel en solution étendue, et en même volume que 
en {; l'addition de la même quantité d’acide tartrique provoque immé- 
diatement la formation d’un précipité de tartrate acide de potasse. 

» 3. Une solution concentrée d’acétate de potasse dissout abondam- 
ment le bitartrate de potasse. Cette solution de bitartrate dans l’acétate 
peut être étendue d’un volume considérable d'alcool sans qu'aucun indice 
de précipitation se manifeste; mais, vient-on à ajouter un excès d'acide 
acétique, un abondant dépôt de tartre se produit aussitôt. 

» 4. Un tartrate alcalin neutre, additionné d’acide acétique et soumis 
à l’évaporation dans l’air sec, à la température ordinaire, est partiellement 
décomposé par l’acide acétique. La même décomposition partielle se pro- 
duit lorsqu'on fait agir, dans les mêmes conditions, le bitartrate de potasse 
sur un acétate alcalin, les poids des deux sels étant dans le rapport des 
poids moléculaires. Après évaporation, l’acide acétique éliminé dans les 
deux cas représente 30 à 4o pour 100 du poids de l’acide introduit, 
même lorsqu'on a eu la précaution de reprendre le résidu par l’eau et 
d'évaporer à sec une seconde et même une troisième fois. Il reste donc 
toujours du tartrate neutre ou de l’acétate non attaqué (ou régénéré) en 
présence du bitartrate qui a pris naissance. 

» 5. Le fnélange C?H‘*0° + C'H*M?0f, additionné de £(C*H°0"), 
laisse dégager par évaporation spontanée à froid, dans l’air sec, les + de 
l’acide acétique qu’il renferme. | 

» Avec une proportion double et triple d'acide tartrique ajouté, le poids 
de l'acide acétique éliminé représente 97 et 97,5 pour 100 du poids 
initial. 

» 6. Le sulfate de chaux en excès décompose les tartrates alcalins 
neutres, suivant l’équation 


SO: Ca CHMI0S = CHiCaOESO'M. 


» 7. Le sulfate de chaux en excès décompose partiellement le bitar- 
trate de potasse, soit en solution aqueuse, soit en solution hydro-alcoolique. 
La réaction est limitée par une action inverse et l'équilibre est atteint 
lorsque la liqueur présente une acidité sensiblement égale au double de 
celle que possède une solution saturée de tartre dans les mêmes condi- 
tions de température et de milieu. 

» 8. Le sulfate de chaux, en présence d’une solution d’acide tartrique 
dans l’acétate de potasse concentré, se comporte comme en 6, c’est- 
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à-dire que la produetion du sulfate de potasse s'élève proportionnellement 
à la quantité d'acide tartrique ajouté. Ici, la réaction n’est accompagnée 
d'aucun changement dans l’acidilé du mélange, et tout se passe comme St! 
le sulfate de chaux agissait sur un tartrate neutre. 

ÿ 9. Le sulfate de chaux; ajouté à la solution de la crème de tartre dans 
l’acétate de potasse, agit comme en 8; c’est-à-dire que la production du 
sulfate de potasse cesse d’être limitée ("). 

» 10. La solution de sulfate de potasse, évaporée au bain-marie en pré- 
sence d’acide tartrique, donne un résidu qui, combiné au rouge sombre, 
devient fortement alcalin et ne renferme plus la totalité de l'acide sulfu- 
rique introduit. La perte peut être supérieure à 10 pour 100 dans certains 
mélanges. 

» La solution mixte de sulfate de potasse et d’acide tartrique, évaporée 
à froid dans l’air sec, donne un résidu qui, repris par l’alcool éthéré, cède 
de l’acide sulfurique à ce dissolvant, et la partie insoluble dans l'alcool 
éthéré, calcinée au rouge sombre, laisse une cendre fortement alcaline. 

» 11. La solution de chlorure de potassium évaporée à froid en pré- 
sence d'acide tartrique perd une partie de son acide chlorhydrique. 

» Avec le chlorure de sodium, la perte en acide chlorhydrique est insi- 
guifiante. » 


ZOOLOGIE. — Sur l'interprétation morphologique de la larve double dans les 
Ascidies composées du genre Diplosoma. Note de M. Maurice Cauiery, 
présentée par M. Edmond Perrier. 


« Chez les Ascidies composées du genre Leptoclinum, l'œuf se développe 
en une larve (fig. 2), formée d’un seul ascidiozoïde. Cet individu, généra- 
lement appelé oozoïde, en produit, par bourgeonnement, d’autres que l’on 
appelle blastozoïdes. 

» Dans le genre Diptosoma, voisin du précédent, la larve (fig. 1), résul- 
lat du développement de l'œuf, est constituée à l’éclosion par deux indi- 
vidus que nous désignerons par O et B. 


» Ils ne sont pas identiques. O possède seul les organes sensoriels S et les parties 
du système nerveux caractéristiques du têtard des Ascidies. B est semblable à l’un 


() MM. Roos et Thomas ont signalé ce fait en 1890 (Comptes rendus, t. CXI 
P: 970). 
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perpendiculaires entre eux. L’endostyle co de O est parallèle au u plan de la figure, 
celui :b de B est perpendiculaire à ce plan. 


3 Fig. 2. 


F » Notons encore qu'après la fixation du têtard et sa métamorphose, les deux indivi- : 
É dus, jusque-là intimement unis, se séparent. 
| » O est alors formé du thorax £ et de viscères groupés autour d’une anse digestive 
: composée de l’æsophage fo, de l'estomac eo, de l’intestin io et du rectum ro s'ouvrant 
par l’anus ao dans la cavité atriale, 
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» B a pour thorax = et son anse digestive se compose des parties fb, cb, cb, rb, ab, 
correspondant à celles de l’'énumération précédente. 

» Les deux anses digestives, désormais isolées, étaient encore réunies, comme je 
l'ai constaté, au moment de l’éclosion, par deux formations (couvertes d’un pointillé 


dans les fig. 1 et 3): 

» 1° Une bandelette s, unissant les deux estomacs eo et eb, se raccordant avec eux 
suivant les lignes / et } et constituant /e reste d’une large communication entre ces 
deux estomacs pendant les phases antérieures du développement; 

» 20 Un tube 5 unissant les deux rectums ro et rb. 


» Salensky (!) a fait récemment une étude très détaillée du développe- 
ment de l’œuf chez Didemnum et chez Diplosoma. Pour cette dernière 
forme, l’auteur russe a suivi pas à pas le développement des divers organes 
dans chacun des deux individus; il conclut des processus observés que la 
larve double doit être considérée comme produite par la division de l'em- 
bryon ordinaire des Tuniciers en deux individus équivalents. 

» Une autre interprétation est possible : l’ensemble des deux individus 
est la réunion d’un oozoide et d’un blastozoïde né du premier suivant les lois 
du bourgeonnement dans ce groupe de Tuniciers. Le bourgeonnement, 
d'ordinaire plus tardif, se serait produit ici dès la période embryonnaire, 

» C’est cette dernière interprétation qui est exacte suivant moi. Elle est 
déjà rendue vraisemblable par les considérations suivantes : 

» 1° Les deux individus ne sont pas identiques : O est seul pourvu des 
organes larvaires provisoires; B a, au contraire, la structure d’un blasto- 
zoïide, comme nous l’avons dit plus haut; 

» 2° Dans les cas où l’œuf produit un embryon double par division, les 
deux individus sont symétriques par rapport à un plan parallèle au plan de 
symétrie de l’embryon normal simple chez les formes voisines. Or il n’en 
est rien ici. 

» Comparons maintenant la larve double de Diplosoma (fig. 1) à la 
lave simple de PORC (ig. Det considérons en outre la fig. 3 où je 
n'ai représenté qu'un certain nombre des parties de la fg. 1. 

» Il y a homologie évidente entre l’oozoïde de Leptoclinum et l'individu 
formé par les parties groupées dans la fig. 3. Cette homologie résulte des 
connexions. L’oozoïde de Diplosoma apparaît donc comme constitué rnor- 


(') W. Sarexsky, Beiträge zur Entwicklungsgeschichte der Synascidien, I, II 
(Mitth. a. d, zoo, Stat. 3. Neapel, t. XI, p. 368-475 et 488-553, pl. 17-24; 1894- 
1895 ). 
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phologiquement par le thorax £ et une anse digestive fo, eo (jusqu'à la ligne ?), 
s, eb (à partir de la ligne x), 1h, 6, to, ao (! y: 

» Prenons pour guide cette délimitation de l’oozoïde et reprenons l’étude 
détaillée du développement de la larve totale. Nous interpréterons facile- 
ment les faits décrits par Salensky. Le thorax +, l’ensemble de viscères fb, 
10, rb, etc. se forment aux dépens de l’oozoïide (défini, ainsi que nous venons 
de le faire), comme la somme d’un bourgeon thoracique et d’un bourgeon 
abdominal. I y a homologie entre les processus de ce bourgeonnement 
et ceux par lesquels sont réalisés les blastozoïdes suivants dans la colonie 
(rôle de l’épicarde, etc.). J'ai précisé ailleurs (?) la morphologie de ce 
bourgeonnement,. Je ne puis insister ici sur le détail des faits. 

» La formation du premier blastozoïde dans la colonie de Diplosoma, 
étant reportée à la période même, où s’ébauchent les organes de l’oozoïde, 
il en est résulté une déformation (*) de quelques parties (estomac, etc.), 
dont la signification est ainsi masquée à première vue. De plus, les deux 
individus se constituant simultanément et étant composés au total des 
mêmes organes, 1l se trouve que le groupement physiologique de ces or- 
ganes définitivement formés n’est pas identique à celui qui correspond à 
leur signification morphologique. Il y a échange de viscères (tube digestif. 
cœur, etc.) entre les individus O et B. Les parties s et « qui, à un examen su- 
perficiel, semblent supplémentaires et insignifiantes, sont essentielles et de 
première importance pour la compréhension de la larve. Elles représentent 
les restes rudimentaires des portions de l’anse digestive de l’oozoïde O, 
devenues inutiles par le nouveau groupement d'organes. Elles s’atrophient 
presque immédiatement quand, après la fixation du têtard, les divers or- 
ganes des deux individus deviennent réellement fonctionnels. 

». La larve de Diplosoma ne correspond donc pas à une division de l’em- 
bryon, mais doit être interprétée comme l’ensemble d’un oozoïde et d’un 
blastozoïde; celui-ci naît sur le premier par les processus ordinaires du 
bourgeonnement, qui entrent en action ici, dès le début de la période em- 
bryonnaire. C’est un phénomène d’accélération évolutive, et l’hetérochronie 
qui en résulte a pour conséquence un échange de viscères entre les deux 


(:) Pour simplifier l'exposé, je ne parle pas ici des autres organes (cœur, etc.) qui 
sont liés à l’anse digestive et pour lesquels il serait facile de justifier la même inter- 
prétation, | 

(2) Maurror Cauzcery, Contributions à l'étude des Ascidies composées (Bull. scient. 
de la France et de la Belgique, t. XXVII, p. 101-107; 1899). 

(>) Cette déformation ne se manifeste que dans les stades avancés du développe- 


ment. 
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individus formés. Ce dernier fait, mis en évidence par l'anatomie comparée, 
montre en même temps que la larve double de Diplosoma ne peut être con- 
sidérée comme une forme primitive ("). 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — Des effets produits chez le lapin et chez le 
pigeon, par l’ extraction de l’étrier ou de la columelle et la lésion expérimen- 
tale du vestibule membraneux. Note de M. GarnaucT, présentée par 
M. Marey. 


C’est en 1776 que fut faite, par Jasser, la première intervention opé- 
ratoire contre la surdité, la trépanation de l’apophyse mastoïde. Mais cette 
opération, mal appropriée au but que l’on se proposait d'atteindre, tomba, 
à juste titre, rapidement dans l'oubli. 

Cent ans après, en 1876, Kessel pratiqua les premières opérations 
rationnelles contre les surdités résultant d’altérations dans l'appareil de 
transmission du son, opérations consistant en la mobilisation ou l’extrac- 
tion de l’étrier. En effet, lorsque la sensibilité de l'appareil percepteur est 
conservée, la surdité peut être logiquement comparée à la cataracte, et il 
doit suffire de faire disparaître l'écran s’opposant à la transmission des 
ondes sonores, pour rétablir l'audition, dans une mesure qu'il reste à dé- 
terminer. 

» Flourens, dès 1824, avait démontré, en opérant, bien entendu, sans 
précautions antiseptiques, que l’on peut enlever l’étrier sans aucun danger 
pour la vie des animaux. Il est donc fort surprenant que cette opération 
ait été pratiquée si tardivement et que Kessel ait trouvé si peu d’imitateurs. 

Kessel, dès 1871, avant de songer à opérer sur l’homme, enleva la 
columelle chez le pigeon, l’étrier chez le chien et constata que l'opération 
ne déterminait l'apparition d'aucun trouble grave, que les animaux guéris- 
saient très facilement, que dans la suite une membrane venait combler la 
fenêtre ovale et que l'audition reparaissait. Plus tard il lésa chez des 
pigeons, des chiens et des grenouilles, le vestibule membraneux, sans 
observer de réaction post-opératoire immédiate, ni aucune conséquence 
ultérieure fâcheuse pour les opérés. 

» Botey publia, en 1890, un travail expérimental, fort bien fait, dans 
lequel il observa, pour la poule et le pigeon, le retour d’un très haut degré 
d’audition après l'extraction de la columelle. On peut lui reprocher de 


(") Travail des laboratoires zoologiques de Wimereux et de l'École Normale supé- 
rieure, 


; 
4 
; 
p 
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n'avoir pas mis suffisamment en relief les travaux antérieurs de Kessel, de 
n'avoir, que dans deux cas, sectionné le tympan de néoformation, avant 
d'étudier le retour de l'audition chez les opérés, de n’avoir pas étudié 
histologiquement la membrane obturatrice du pelris ovalis, de n’avoir pas 
recherché les effets de la lésion du vestibule membraneux et de n'avoir 
pas opéré sur des animaux plus rapprochés de l’homme. 

» Straaten, en 1894, reprit ces expériences sur le pigeon; ses résultats 
concordent absolument avec ceux de Kessel et de Botey : il mérite les 
mêmes reproches que ses prédécesseurs, car son travail présente les mêmes 
lacunes, et de plus il commet la grave incorrection de ne pas citer les tra- 
vaux de Botey. 

» En 1803, un an environ avant la publication du Mémoire de Straaten, 
j'essayai l'extraction de l’étrier sur des chiens et celle de la columelle 
chez le pigeon, avec un résultat heureux dès le troisième opéré. Je ne 
pris que des précautions antiseptiques très incomplètes et n’observai de 
suppuralion que dans un cas, sans grand inconvénient pour l’animal qui 
guérit d’ailleurs aussi facilement que les autres. Je ne perdis que mes deux 
premiers animaux, maladroitement opérés. Les animaux furent opérés 
sans chloroforme; ils ne manifestèrent, au moment même de l’extraction, 
aucune réaction et après l'opération je n’observai aucun trouble, passager 
ou durable, de la station ou du vol. L'audition des animaux opérés, des 
deux côtés, était très notablement diminuée pendant une dizaine de jours, 
mais au bout de deux à trois mois ils l'avaient récupérée, à tel point qu’il 
était difficile de les distinguer des animaux non opérés avec lesquels ils 
étaient placés. 

» Je détruisis à trois reprises la membrane du tympan régénérée. La 
dernière fois, son pourtour fut cautérisé au nitrate d'argent : elle ne se 
régénéra plus. 

» Je ne crus pas alors devoir publier ces expériences, en somme con- 
firmatives de celles de Kessel et de Botey, mais je me crus autorisé à pra- 
tiquer chez l'homme l'extraction de l’étrier et je communiquai au Congrès 
de Rome, en 1894, trois opérations de cette nature. 

» Dans la nouvelle série d'expériences que je viens de faire, j'ai laissé 
de côté, en le notant incidemment, le retour de l’audition, au sujet duquel 
mes expériences, ainsi que celles de Kessel, de Botey et de Straaten ne 
laissent aucun doute. Je voulais surtout me rendre compte par des expé- 
riences personnelles, chez le pigeon et chez le lapin, animal plus voisin 
de l’homme, de la gravité d’opérations que je désirais pratiquer sur 

C.R., 1895, 2° Semestre. (T. CXXI, N° 22.) 106 
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l’homme lui-même et dans lesquelles on est exposé à léser le labyrinthe 
membraneux. 

» Lorsque nous avons acquis par l'épreuve de Rinne la certitude de 
l'intégrité du nerf acoustique et la preuve, par l'examen au moyen de la 
sonde et surtout par les pressions centripètes, que l’étrier est soudé par 
ankylose osseuse aux parois de sa niche, il y a indication formelle de l’en- 
lever; car on sait, par les expériences faites chez les animaux, les extrac- 
tions pratiquées chez l’homme dans des cas comparables, au point de vue 
de l'intégrité du nerf acoustique, mais où n'existe pas d’ankylose osseuse 
de l’étrier, que l’occlusion post-opératoire par une membrane de la fenêtre 
ovale et le retour d’un haut degré d’audition peuvent être considérés 
comme certains. Malheureusement, dans ces cas, les branches de l’étrier 
se brisent presque fatalement lorsqu’on se sert d’un crochet pour extraire 
l'osselet que l’on ne peut essayer d'enlever autrement sans s'exposer à 
léser Le labyrinthe membraneux. 

» Je résolus de produire de graves lésions de ce genre chez les animaux. 
Chez plusieurs pigeons j'ai dilacéré le labyrinthe membraneux en intro- 
duisant un levier par la fenêtre ovale. Sur un pigeon j'ai même renou- 
velé l'opération deux fois à trois semaines d'intervalle, J'ai pratiqué la 
même opération sur des lapins auxquels j'avais enlevé l’étrier en le luxant 
ou le brisant au moyen d’un levier aigu. Chez les lapins auxquels j'avais dû 
enlever le pavillon, la paroi postérieure du conduit et la paroi externe de 
l’attique, la plaie, bourrée d’iodoforme, fut suturée ou laissée en commu- 
nication avec l'extérieur. Au moment où l'instrument pénétrait dans le 
labyrinthe, les pigeons faisaient un mouvement, les lapins s’agitaient beau- 
coup plus fortement (l’opération fut toujours pratiquée sans anesthésie ); 
mais, pas plus chez les uns que chez les autres, l'opération ne fut suivie 
de troubles graves et surtout durables de la station, de la locomotion, du 
vol ou de la santé générale. Tous les animaux ainsi opérés guérirent 
aussi rapidement que ceux auxquels on avait simplement enlevé l’étrier ; 
chez les pigeons, le retour de l'audition se produisit également dans les 
mêmes conditions. Il est extrêmement difficile d'apprécier le degré d’acuité 
de l’ouiïe chez les lapins. La guérison des animaux s’est produite aussi bien 
lorsque je prenais des précautions antiseptiques que lorsque je n’en pre- 
nais aucune. 

» Ces expériences autorisent évidemment à pratiquer chez l’homme, par 
tous les moyens, l'extraction de l’étrier soudé, lorsque l'appareil percep- 
teur est intact, en raison des résultats considérables qu'on est en droit 
d'attendre de cette opération. Bien entendu, on opérera antiseptique- 


né 


( 785 ) 
ment et les lésions du labyrinthe membraneux que l’on est exposé à pro- 
duire ne sont comparables, ni de près ni de loin, à celles que j'ai faites in- 
tentionnellement chez les animaux et qui ont cependant guéri si facilement. 


» Dans un travail ultérieur j'exposerai le mode de formation et la struc- 
ture de la membrane qui ferme la fenêtre ovale. » 


CHIMIE VÉGÉTALE. — La laccase dans les Champignons. Note de 
MM. Eu. BourqueLor et G. Berrrann, présentée par M. L. Guignard. 


« Comme l’a établi récemment l’un de nous, il existe de la laccase 
(ferment soluble oxydant) dans un grand nombre de plantes phanéro- 
games. Lorsqu'on verse quelques gouttes de teinture de résine de gaïac 
dans le suc cellulaire de ces végétaux, ce suc se colore immédiatement en 
bleu et cette coloration est caractéristique du ferment("). 

» Nous avons pensé que ce mème ferment ou un ferment analogue 
devait se rencontrer dans les Champignons, végétaux chez lesquels les 
phénomènes d’oxydation sont, comme l’on sait, très énergiques. Cela était 
d'autant plus à prévoir que Schœnbein, dès 1856, avait déjà fait cette 
observation, passée inaperçue, que le suc de deux Champignons, les 
 Boletus luridus Schaelf. et Ag. sanguineus ?(?), possède la propriété de 
bleuir la teinture de gaïac et qu’il perd cette propriété sous l’action de la 
chaleur (*). Nous avons retrouvé, en effet, un ferment oxydant dans beau- 
coup de ces cryptogames. 

» Nos recherches ont été étendues à deux cents espèces environ, appar- 
tenant surtout aux Basidiomycètes; quelques-unes appartenaient aux 
Ascomycètes et une seule, le Reticularia maxima Fr., aux Myxomycètes. 
Pour les Champignons à chapeau (Polyporés, Agaricinés), l’action de la 
teinture de gaïac a été essayée le plus souvent séparément sur le pied, le 
tissu du chapeau et les lames ou tubes consutuant l’'hyménophore; pour 
les autres, l’action a été essayée sur l’ensemble du végétal. Les propriétés 
du ferment ont été étudiées dans quelques espèces, notamment dans le 


(:) G. Berrrann, Sur la recherche et la présence de la laccase dans les végétaux 
(Comptes rendus, CXXI, p. 166). 

(2) Cet Agaric n’est certainement pas l'Ag. sanguineus (Waulf.), qui est un Cor- 
tinarius; car Schænbein parle de bleuissement quand on le coupe. Peut-être s’agis- 
sait-il du Boletus purpureus Fr. (Bol. sanguineus Krombh.). | 

(5) Souoœnsenv, Ueber Ozon und Osonwirkungen in Pilsen (d'après un résumé 


dans J. f. prakt. Chemie, LXNI, 1856, p. 496). 
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Russula fœtens, Pers. Toutes les parties de cette espèce, pied, chapeau et 
lamelles, se colorent immédiatement en bleu intense, au contact de la tein- 
ture de gaïac. 

» 1958 de cette Russule ont été coupés et réduits en bouillie, puis celle-ci a été 
mise à macérer avec son poids d’eau chloroformée. Au bout d’une heure, on a filtré 
et obtenu environ 60€ d’un liquide jaune pâle au début, qui s’est coloré peu à peu en 
rougeâtre sale, Ce liquide présentait les propriétés d’une solution très active de lac- 
case, donnant une coloration bleue avec la teinture de gaïac, une coloration brune 
avec le laccol, des cristaux de purpurogalline avec le pyrogallol, de la quinone et de 
la quinhydrone avec l’hydroquinone, et, enfin, une coloration brun foncé avec l'acide 


gallique. 

» On l’a fait réagir sur l’acide gallique dans un ballon à robinet. . 
Atiderpallique ha ee 18" 
Pause RP NE D PR SR 100% 
ÉTQUIT Es Rd nas re ee sé 

» On a constaté, après une heure d’agitation : 
Osyséne;absobéent de ARE 1509 
Acide-carbonique depasse. 1.3c620) 


» Après trois autres hèures : 


OXygénenabsorhé es eo MES 17%0 
Acide carbonique dégagé... #4 Lits 
Eu . “A CO? , 
» En sorte que dans la première partie de l'expérience... D 0,374 
pa : CO? 
et-dans latdeuxième partie, RME RER roue 0,630 


» Ces rapports sont, comme on voit, très élevés, ce qui indique la pré- 
sence, dans le liquide, d’une diastase oxydante très active. 

» Cependant, quand on ajoute un excès d'alcool au liquide primitif, on 
n'obtient qu’un précipité très faible, qui, repris par l’eau distillée froide, 
n'abandonne rien à celle-ci, tout en donnant encore un liquide très actif. 

» Ajoutons que l’eau-mère alcoolique du précipité possédait également 
la propriété de bleuir fortement la teinture de gaïac. Le ferment est donc 
soluble dans l'alcool de moyenne concentration. 

» D’autres Russula, — probablement la plupart des espèces du genre, 
puisque, sur 18 espèces examinées, nous n’avons pas trouvé d'exception — 
sont également riches en laccase; mais ce ferment est, en général, moins 
répandu dans les autres genres. À cet égard, nos recherches permettent 
de penser qu’il existe une certaine relalion entre sa présence ou son absence 
el les affinités botaniques. 


» Ainsi, dans les espèces du genre Lactarius, si voisin du genre Russula, 
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la présence de la laccase est presque aussi générale que dans celles de ce 
dernier. Sur_20 espèces examinées, deux seulement ont donné des résultats 
négatifs : les L. mitissimus Fr. et subdulcis (Bull.). 

» Sur à espèces appartenant au sous-cenre Psalliota, seul, le Psalliota 
comitula Fr. s’est montré sans action sur la teinture de gaïac. Au contraire, 
sur 12 espèces du genre Cortinarius, une seule, le C. multiformis Fr. ren- 
fermait de la laccase et seulement en faible quantité. D'ailleurs, le Tableau 
ci-dessous résume nos observations (‘} : 


Espèces 
Genre Nombre Sn ——— 
ou d'espèces contenant ne contenant pas 
sous-genre. examinées. de la laccase. de la laccase. 

RUSSIE TRS 18 18 0 
L'UCIOTIUS ne 20 18 2 
Psalliotæ. 2404 5 4 I 
Polétis sel. 18 10 8 
Clitocybe........ 9 5 4 
Marasmius...... 6 (e) 6 
Hygrophorus.... 6 o 6 
COTLIATNIUS RO 12 I 11 
PROG OE Rae 6 1 5 
Amanitast: soi 7 2 5 


» Dans le sous-genre Amanuta, les À. strangulata Fr. et vaginata Bull. 
qui constituent la section des Vaginaria Forq. renfermaient, seules, de la 
laccase. 

» Dans certains cas, la présence de laccase coïncide avec l'existence de 
principes odorants : ainsi en est-il pour le Cltocybe odora Bull. (odeur de 
coumarine) et l’Zrocybe pyriodora Pers. (odeur de poire). Dans d’autres, 
elle coïncide avec l’existence de principes colorables à l'air; c’est ce qu’on 
remarque dans les Boletus erythropus, cyanescens, etc. 

» Le ferment n’est pas toujours également répandu dans toutes les 
parties du Champignon. Souvent les lames et les tubes en sont dépourvus; 
très souvent aussi, on le trouve localisé dans certaines régions. Ainsi, chez 
les Amanita strangulata et vaginata, il n’y en a que dans la portion centrale 
(médullaire) du pied; chez le Lactarius piperatus (Scop.), ainsi que chez 
d’autres Lactaires, la coloration bleue par la teinture de gaïac se produit 
surtout dans les tissus internes du pied à l'exclusion de la région corticale. 


£ (2) Dans l'emploi du réactif, on ne doit conclure à la présence de laccase que si la 
réaction se produit immédiatement ou au bout d’une demi-minute au plus. 


(7800 
» Enfin, il arrive parfois qu’une espèce ne renferme pas de laccase, lors- 
qu’elle est jeune et en renferme dans une période plus avancée. C’est ce qui 
a lieu pour l’Hydnum repandum L. et lHypholoma lacrymabundum Fr. 
» Ces faits suffisent pour montrer que, si la laccase existe chez les 
plantes vertes, elle existe également, et dans des conditions peut-être plus 
faciles à étudier, chez les plantes dépourvues de chlorophylle. » 


CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur la répartition des matières azotées et des matières 
minérales dans le pain. Note de M. Barranp. 


€ Dans une étude sur Le pain, publiée en 1856, Rivot a trouvé une pro- 
portion de cendres un peu plus faible dans la mie que dans la croûte, les 
deux produits étant ramenés au même degré de dessiccation. Il en avait 
conclu que la croûte doit perdre une certaine quantité de matières orga- 
niques pendant la cuisson du pain et il évaluait, par le calcul, cette perte à 
environ 2 pour 100 de la pâte sèche employée (). 

» En 1863, ces résultats ont été confirmés par Barral, qui avance que 
non seulement les cendres, mais aussi les matières azotées, sont en plus 
grande quantité dans la croûte que dans la mie. A l’état de siccité, le rap- 
port moyen de l'azote de la croûte à l’azote de la mie serait même, d’après 
Barral, de 123 à 100 et la perte moyenne de la matière organique de 
5 pour 100 (°?). 

» J'ai repris le travail de ces chimistes après avoir eu l’occasion de con- 
stater, comme Millon, que, en desséchant de la farine à 150° pendant 
neuf heures, il n’y a pas perte appréciable de matière organique, malgré 
la teinte jaune qu’elle prend, très comparable à la nuance de la croûte du 
pain ordinaire. Mes expériences ont été faites dans les mêmes conditions : 
la dessiccation a duré vingt-quatre heures (température, 100° à 105°); l’in- 
cinération a été poussée au même point; les matières azotées ont été dosées 
par le procédé Kjeldahl, dont j'apprécie la valeur et que j'emploie journel- 
lement pour l’analyse des denrées alimentaires. 


(*) Rivor, Vote sur l’examen des farines et des pains (Annales de Chimie et de 
Physique, 3° série, t. XLVII). 

(?) Barrar, Etude analytique sur le blé, la farine et le pain (Comptes rendus, 
t. LVI, p. 837). 
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ExPériENcE Î. — Sr la pâte prise au centre d'un pain au moment 
de la mise au four. 


A , Fat ame ee nue : Ë 
La pâte contient, pour 100...... : À 00 
Pate SÈcRé ee ARE 54,50 
HA : Matières azotées...... 
La pâte sèche contient, pour 100. Fersb PRE 
('CERUFES A6 ue 0,9 


ExPÉRIENCE IT. — Sur un pain déposé sur une plaque de tôle pour éviter l'apport 
des cendres ou des matières terreuses venant de la sole du four. 


La mie desséchée prise au centre | Matières azotées...... #17 90 
du,pain-tontient, pour 100... L,Gendres...... 1.2 0,94 
La croûte desséchée prise à l’ex- - , 
LEE ASE Matières azotées...... 11,19 
térieur, sur une épaisseur de 
; | Gendres sos": 0,96 
122, COntIENt; /POUL 100!..:.. | 


EXPÉRIENCE III. — Sur un second pain semblable au précédent. 


: gr 
Poids an/môment de la misélau four... 1000420070 248,7 
Poids à la sortie du four........ FRET MALE Te NS RO PES 184,8 
Poids après dessiccation pendant vingt-quatre heures ..... 139,2 


» Soit 54,37 de matière sèche pour 100 de pâte. 


Le pain entier finement pulvérisé et | Matières azotées... 11,35 


remis à l’étuve a donné, pour 100. { Cendres......... :100:00 
ExpéRIENCE IV. — Sur un troisième pain de la même fournée. 
Poids au moment:de la mise au four..,./..,...:1....... . _boosr 

Poids après une dessiccation de quarante-huit heures à la 
SOIbIE AU OU La men à 2 Are tarte erre RTS ÉNEIENE rie 


» Soit 54,20 de matière sèche pour 100 de pâte. 


Expérience V. — Sur deux pains de différente provenance. 


Matières 
azotées. Cendres. 
= nt Mie sèche pour 100........ RATER 11,44 0,85 
1 4 4 : 
2 Croûte sèche pour 100............. 1, 01 0,90 
Pain B | Mie sèche pour 100.......... ee 10,76 0,89 
ain B. ; ; 
| Croûte sèche pour 100............ "DF10: 00 0,83 
» ExPéRIENGE VI. — Quatre galettes de même poids et de même épaisseur, provenant 


k 3) Lie , 4 Gi 
d’une pâte faite simplement avec de la farine et de l’eau, ont été desséchées, l’une sans 


( 788 ) 


passer par le four, la deuxième après avoir été maintenue au four pendant quarante- 
cinq minutes et les deux autres pendant soixante-sept minutes. 
» On a obtenu 


A. B. C. D. 

gr gr gr gr 
Poids au moment de la mise au four..,.......... 150,00 150,00 150,00 190,00 
 lasortie du Toute ee PET EC ETES » 113,20 101,00 102,60 
» »  aprésunedessiccation de24 heures. 93,87 93,52 93,05 93,20 
» » » dekoheures. 093,37 93,52 93,10 93,30 
Matières azotées pour 100 de produit desséché.. 13503: T2 OURS, 09 CNE 
» grasses » » ” 0,10 0,12 0,12 0,14 
» sucrées » » hs 120 100 1,47 1,39 
Cendrés-pe 0 SRE ET Lee 0,99 0,94 0,98 0,92 


» D'autre part, la farine desséchée pendant quarante heures et la même 
farine normale renfermant 13,68 pour 100 d'eau (farine tendre militaire, 


blutée à 20 pour 100) ont donné : 
Farine normale 


Farine calculée 

desséchée. trouvée. à l’état sec. 
Matières azotées, pour 100..,. ....4. 12,09 10,56 m3, 22 
» grasses Dal re ANR 0,60 1,26 1,46 
» sucrées M'oucEn hi 1,00 0,63 0,72 
CÉTATES Re RO 0,90 0,76 0,88 


» On voit, par cet exposé, qu’il n’y a pas plus de matières azotées et de 
matières salines dans la croûte de pain que dans la mie, lorsque ces pro- 
duits ont été ramenés au même degré de déshydratation. Contrairement à 
l'opinion admise de Rivot et de Barral, la cuisson du pain se fait sans des- 
truction de matière. Si les éléments constitutifs de la farine sont modifiés, 
comme je l'ai déjà signalé, par une perte de matières grasses etune augmen- 
tation de matières sucrées, leur poids ne varie pas d’une façon appréciable, 
et l’on peut avancer que le pain desséché ne renferme pas plus de matières 
nutritives que la farine sèche employée à le préparer. Il en résulte que la 
détermination de l’eau dans une farine permet d’évaluer mathématique- 
ment la quantité de pain, à un degré d’hydratation voulu, qu'elle peut 
fournir et que la détermination simultanée de l’eau dans le pain et dans la 
farine qui a servi à le fabriquer permet de s'assurer que le rendement de 
la farine en pain n’a pas été exagéré par une addition illicite d’eau. » 


À 4 heures un quart, l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à à heures. TUE 


© © se —— 


